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La théorie de la sélect ion naturelle présentée par 

Darwin et  Wallace 

 

 

par 
Tim othée Flut re, doctorant  en bioinform at ique ( I NRA – Université Paris Diderot ) ,  

Thom as Julou, doctorant  en biologie de l'évolut ion (École Norm ale Supérieure) ,  
Livio Riboli-Sasco, doctorant  en biologie théorique (Université Paris Descartes)  

 
en collaborat ion avec Michel Morange, 

professeur d’histoire et  philosophie des sciences à l’École Norm ale Supérieure 
 

 

Les textes com m entés ici sont  ext raits du Journal of Proceedings of the Linnean 
Society  ( vol. I I I ,  1859)  ;  ce sont  quat re textes consécut ifs :  
- Let t re du 30 juin 1858 de Charles Lyell et  Joshua Hooker présentant  les 
docum ents qui suivent . 
- Ext rait  d’un t ravail non publié sur les Espèces par C. Darwin. 
- Ext rait  d'une let t re de Charles Darwin à A. Gray (Boston) , 5 septem bre 1857. 
- Art icle de févr ier 1858 d'Alfred Wallace. 

 

 

 I nt roduct ion 

Le prem ier juillet  1858, lors d'une réunion de la Société Linéenne de Londres, les 

vues novat r ices de deux naturalistes, Charles Darwin et  Alfred Wallace, sont  présentées 

dans t rois textes int roduits par une let t re de Charles Lyell et  Joshua D. Hooker, ém inents 

scient ifiques de l'époque. Cet te let t re explique que la nouvelle théorie, la sélect ion 

naturelle, concerne la product ion de variétés, races et  espèces, et  a été indépendam m ent  

découverte par les deux scient ifiques. Cependant , l'accent  est  subt ilem ent  m is sur la 

cont r ibut ion de Darwin. Pourquoi donc cet te théorie suscite- t-elle aujourd'hui encore tant  

d'at tent ion ? Et  pourquoi le nom  de Darwin est- il si connu à not re époque ? Si les 

hom m es ont  toujours cherché à com prendre l'or igine de l'éblouissante diversité d'êt res 

vivants qui les entourent , c'est  pr incipalem ent  au XVI I I e siècle que les prem iers t ravaux 

systém at iques furent  m enés. La pensée dom inante est  exprim ée alors par Linné :  les 

êt res vivants sont  regroupés en espèces, celles-ci étant  fixes, ident iques depuis leur  

créat ion par Dieu. Cependant ,  cet te théorie va subir  les assauts répétés des naturalistes 

de l'époque pour finalem ent  céder devant  la puissance explicat ive de la fam euse théorie 
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dite de la « sélect ion naturelle ». Cet te journée de l'été 1858 est  donc bien un 

évènem ent  m ajeur dans l'histoire de la science en général et  de la biologie en part iculier.  

Pour la prem ière fois, une théorie rat ionnelle détaillant  un m écanisme concis expliquant  

l'or igine et  la diversité des espèces observées est  présentée devant  une assem blée de 

scient ifiques. 

Nous proposons ici d'analyser l'argum entaire de Darwin et  Wallace, tel qu'énoncé 

lors de cet te prem ière publicat ion. Bien que l'histoire ait  retenu ces théories, leur 

form ulat ion a changé au cours du tem ps :  par exem ple, le m ot  « évolut ion » relevait  à 

l’époque du vocabulaire m ilitaire et  désignait  le m ouvem ent  des t roupes qui changeaient  

de posit ion st ratégique et  le term e « sélect ion naturelle » ne sera int roduit  que plus tard. 

Relire ces textes perm et  de m ieux com prendre le contexte social et  théorique qui a 

perm is l'ém ergence de cet te pensée. Nous présenterons dans un prem ier tem ps les 

concepts scient ifiques tels qu'énoncés par les deux auteurs. Nous replacerons ensuite 

cet te pensée dans le contexte des avancées scient ifiques qui ont  pu inspirer Darwin et  

Wallace ainsi que dans le contexte social du m onde de la science de l'époque. 
 

 

Figure 1  :  Le voyage de Darw in sur  le  H.M.S Beagle (décembre 1831 – octobre 
1836) . 

 

 

Darwin, Wallace et  la sélect ion naturelle 

La cont r ibut ion m ajeure de ce docum ent  est  la théorie de la sélect ion naturelle. 

Exprim ée dans sa form e la plus claire par Darwin, cet te théorie considère que l'évolut ion 

des espèces se fait  par des variat ions aléatoires d'une générat ion à la suivante, variat ions 

héréditaires sur lesquelles opère ensuite une sélect ion par les condit ions 
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environnem entales (p. 49) :  

Dès lors, peut -on m et t re en doute, à part ir  de la lut te que m ène chaque individu 

pour sa survie, que chaque variat ion m inim e dans sa st ructure, ses habitudes ou 

ses inst incts, qui résulte dans leur m eilleure adaptat ion à de nouvelles condit ions, 

pourrait  révéler sa vigueur et  bonne santé ? En lut tant , il aurait  une m eilleure 

chance de survie ;  et  ceux de sa descendance qui auraient  hérité de cet te 

m odificat ion, m êm e t rès légère, auraient  égalem ent  une m eilleure chance de 

survivre. 

Par souci de clarté, nous présenterons la st ructure argum entat ive ut ilisée dans le 

deuxièm e docum ent , d'une clarté et  d'une concision except ionnelles, en enrichissant  

certains points avec des ext raits des deux aut res docum ents. Nous allons égalem ent  

étudier en quoi le discours de Wallace défend le m êm e point  de vue ou présente des 

divergences. 

 

PRESENTATI ON ET JUSTI FI CATI O N DE LA SELECTI ON NATURELLE  

À part ir  de ses observat ions sur les prat iques agronom iques dites « d'élevage 

sélect if » (« [ …]  alors que nous nous souvenons de ce que Bakewell a réalisé sur les 

bovins et  Western sur les m outons en ut ilisant  le m êm e principe de sélect ion ») , Darwin 

affirm e que « la sélect ion agit  seulem ent  par accumulat ion de variat ions plus ou m oins 

im portantes produites par les condit ions externes, ou par le sim ple fait  que, au cours des 

générat ions, les descendants ne sont  pas exactem ent  sem blables à leurs parents ». 

Darwin insiste sur le caractère externe des élém ents qui condit ionnent  la sélect ion, les 

condit ions environnem entales dans la nature, le choix du sélect ionneur dans le cas de la 

sélect ion art if icielle,  et  qui dans certains cas aussi induisent  les var iat ions:  

Le « désherbage », com m e les pépiniér istes appellent  le fait  de dét ruire les 

variétés de plantes qui ne correspondent  pas à celles qu’ils désirent  faire pousser, 

est  une forme de sélect ion. 

Bien que l'argum entaire de Darwin repose essent iellem ent  sur des prat iques 

agronom iques, il a l'audace d'étendre ses conclusions à l'ensem ble du vivant . Ces 

prat iques d'élevage ont  t rès fortem ent  cont r ibué à la com préhension par Darwin des 

m écanism es de sélect ion naturelle, on peut  égalem ent  supposer qu'elles ont  déterm iné la 

term inologie em ployée. Pour différencier les prat iques agronom iques des m écanism es 

naturels on parlera plus tard de « sélect ion art ificielle » 1  et  de « sélect ion naturelle ». 

Darwin applique ainsi les m écanism es ut ilisés dans l'élevage et  l'agriculture aux espèces 

                                                 
1 Le terme « sélect ion art if icielle » désigne l’intervent ion de l’homm e dans la modificat ion des condit ions 

environnementales qui condit ionnent  l’évolut ion d’une espèce. 



sauvages, en faisant  deux hypothèses déterm inantes:  un sélect ionneur om niscient  et  un 

tem ps t rès long. 
 

Concernant  la sélect ion, Darwin hausse sa proposit ion théorique à l'état  de 

« pr incipe » et , pour se just ifier, s'appuie sur deux références. D'un côté, la sélect ion 

naturelle serait  une extension de la vision du com bat  pour la vie proposée par Candolle 

(p.46)  ainsi que Lyell et  Herbert  (p.51) . Chez ces auteurs, ce concept  renvoie à des 

variat ions dém ographiques en fonct ion des condit ions environnem entales et  de la 

com pét it ion ent re espèces, pour autant  l' im pact  en term es évolut ifs n'est  pas soupçonné. 

La sélect ion par les cont raintes de l'environnem ent , d'une certaine façon réduit  

l'ensem ble de ces variat ions possibles. D'un aut re côté, la pensée de Malthus, 

développée pour décrire les populat ions hum aines, est  étendue aux aut res espèces. 

Darwin conclut  que la dém ographie serait  t rès différente sans sélect ion puisque la 

croissance d'une populat ion, fût-elle faible, est  géom étr ique. I l donne à ce propos de 

nom breux exem ples (p.47-49)  :  

Supposons dans un endroit  déterm iné qu’il y ait  huit  paires d’oiseaux,  et  que 

seulem ent  quat re d’ent re elles, donnent  naissance annuellem ent  (en incluant  les 

doubles pontes) , à seulem ent  quat re oisillons, et  que ceux-ci cont inuent  à donner 

naissance selon le m êm e taux de progression, alors au bout  de sept  ans (…)  il y 

aura 2048 oiseaux, au lieu des seize init iaux. 

 

Figure 2  :  Les pinsons de Darw in .  (Darwin, 1845 :  Journal of researches into the 
natural history and geology of the count r ies visited during the voyage of H.M.S. Beagle 

round the world, under the Com m and of Capt . Fitz Roy, R.N. 2d edit ion) . 
C’est  le nom  donné à une douzaine d’espèces différentes m ais apparentées que 

Charles Darwin a recensées dans la faune des îles Galápagos durant  son voyage sur 
l'HMS Beagle. Ces oiseaux sont  tous de la m êm e taille :  ent re 10 et  20 cm. Les plus 
im portantes différences ent re ces espèces se t rouvent  dans la taille et  la form e de 

leurs becs. Darwin prendra conscience que chaque espèce occupe une île différente et  
que l' isolem ent  géographique a pu m ener à la form at ion d'espèces dist inctes à part ir  
d'ancêt res com m uns. I l établira un lien direct  ent re la végétat ion et  donc le régim e 
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alim entaire de chaque espèce et  leurs caractérist iques m orphologiques, la form e du 
bec notam m ent . 

Concernant  le facteur tem porel, s'il est  possible d'envisager les effets des prat iques 

des éleveurs, il peut  êt re plus difficile dans le contexte histor ique d'envisager l' im pact  de 

la sélect ion sur les espèces naturelles. Darwin essaie donc de faciliter la com préhension 

de ce processus par analogie avec les m écanism es géologiques m is en lum ière par Lyell.  

Ce dernier a proposé que des st ructures vastes et  apparem m ent  im m uables com m e les 

m assifs m ontagneux étaient  en fait  en évolut ion (par exem ple que les vallées se form ent  

sous l'act ion des glaciers et  des cours d'eau) . Darwin parle donc d'un « tem ps quasi-

illim ité » et  de « m illions de générat ions » au cours desquelles les variat ions 

s'accum ulent  et  sont  t ransm ises :  

La not ion de tem ps est  quasi illim itée, seul un géologue de terrain peut  

com prendre cela tout  à fait .  Pensez à l’ère Glaciaire lors de laquelle la m êm e 

espèce de coquillages a existé ;  il y a dû avoir pendant  cet te période des m illions 

et  des m illions de générat ions. 

Finalem ent , Darwin récapitule et  m et  en scène son scénario d'évolut ion :  étant  

donné l' im m ense diversité des form es vivantes observées, il ne peut  pas ne pas y avoir 

de variat ions – rem arquer la relat ion de causalité qui est  en fait  postulée – en part iculier  

quelques variat ions qui confèrent  un avantage par rapport  à l'environnem ent  (p.52) . Les 

individus ainsi form és rem placeront  ceux qui ont  gardé les caractères de leurs parents :  

c'est  la sélect ion naturelle. 

 

LES VUES D ' UN PRECURSEUR 

Dans ses deux textes, Darwin présente des idées qui se révéleront  part iculièrem ent  

clairvoyantes et  ont  sans doute cont r ibué à sa renom m ée. La fin du prem ier texte (p.50) ,  

pourtant  assez précoce, présente déjà la dist inct ion ent re sélect ion naturelle et  sélect ion 

sexuelle. Darwin y fait  un cont raste ent re l' im pact  sélect if de condit ions externes, 

environnem entales, et  l' im pact  sélect if de prat iques liées au choix des partenaires 

reproduct ifs.  

Ce type de sélect ion, cependant , est  m oins sévère que la précédente ;  elle 

n’im plique pas la m ort  des m oins chanceux, m ais ne leur assure qu’une moindre 

descendance. 

De plus, dans le dernier paragraphe du deuxièm e texte (p.53) , Darwin évoque une 

possible représentat ion de l'évolut ion sous form e d'arbre qui va bien au-delà de la 

hiérarchie fix iste :  
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[ …]  car les êt res organiques sem blent  toujours se diviser en branches et  en sous-

branches, com m e les ram ificat ions d’un arbre qui part iraient  d’un t ronc com m un, 

les br indilles qui fleurissent  et  qui divergent  dét ruisant  les m oins vigoureuses, et  

les branches m ortes représentant  grossièrem ent  les genres et  les fam illes 

disparus. 

 

Figure 3  :  Croquis de Darw in, 1 8 3 7 . Son prem ier croquis d’un arbre de l’évolut ion, 
issu du First  Notebook on Transm utat ion of Species (1837)  [ Museum  of Natural 

History, New-York] . 

  

La classificat ion sous form e d'arbre représente désorm ais les liens histor iques ent re 

espèces, leur phylogénie. I l dépasse par ces concepts les hiérarchies décrites par Linné et  

intègre la parenté ent re espèces, c'est-à-dire l'histoire évolut ive, dans un nouveau m ode 

de classificat ion du vivant . Cet te idée fera l'objet  d'une des rares figures du livre 

« L'Origine des Espèces » m ais sera surtout  reprise et  développée par Haeckel après 

1860. I l est  égalem ent  intéressant  de noter que Darwin porte une at tent ion part iculière à 

l' im pact  de l'environnem ent  sur les organes reproducteurs (p.49)  :  

I l a été mont ré précédem m ent  que de tels changem ents, par leur act ion sur le 

systèm e de reproduct ion, pousseraient  probablem ent  l’organisat ion des êt res 

vivants qui ont  été les plus touchés à se m odifier, com m e s’ils avaient  été 

dom est iqués. 

 Aurait- il l' intuit ion que ce sont  les m odificat ions dans les cellules germ inales qui 

sont  seules t ransm ises? En effet  il sera bien confirm é plus tard par Weism ann à la fin du 

XI Xe siècle que les m odificat ions acquises dans la lignée som at ique ne peuvent  êt re 

t ransm ises à la descendance. Finalem ent , Darwin propose une vision t rès souple de la 
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sélect ion naturelle dans laquelle le taux de variat ion pourrait  changer en fonct ion des 

condit ions environnem entales (p.49) . Sa form ulat ion bien qu'im précise sur ce point  a 

l'avantage de laisser une place aux concepts de « mutateurs » et  d'« évolvabilité » 

développés récem m ent  (voir  encadré) :  

de tels changem ents, par leur act ion sur le systèm e de reproduct ion, pousseraient  

probablem ent  l’organisat ion des êt res vivants qui ont  été les plus touchés à se 

m odifier 2 ,  com m e s’ils avaient  été dom est iqués. 
 

Mutateurs et  évolvabilit é  
 

Ces concepts m odernes explicitent  des m écanism es évolut ifs dits de second 

ordre. Dans certaines condit ions, sous l' influence d’allèles dits « m utateurs », 

un organism e voit  son taux de m utat ion génét ique augm enter ou dim inuer. 

Ces allèles m utateurs correspondent  à des altérat ions des systèm es de copie 

ou de réparat ion de l'ADN dont  la fidélité dim inue. De nom breuses erreurs 

vont  subsister suite à leur passage. 

Ce m écanism e découvert  chez les bactéries a révolut ionné la façon de 

considérer le rapport  du vivant  à l'évolut ion. On doit  considérer que dans des 

condit ions de st ress environnem ental par exem ple, la variabilité des individus 

d’une espèce donnée sur laquelle va s'effectuer la sélect ion naturelle peut  

elle-m êm e varier. L'am plitude de ces m écanism e est  alors t raduite en term e 

« d'évolvabilité ». 

 

Si la pensée de Wallace sur ces quest ions n'a pas, à coup sûr, la m êm e portée, on 

notera l'analogie étonnam m ent  m oderne ent re la sélect ion naturelle et  le systèm e de 

régulat ion de la m achine à vapeur (p.62)  :  

L'act ion de ce pr incipe est  exactem ent  analogue à celle du gouvernail cent r ifuge 

d'un m oteur à vapeur, qui constate et  corr ige toute irrégular ité prat iquem ent  

avant  qu'elle devienne notable. 

De plus, Wallace int roduit  un concept  absent  chez Darwin et  qui sera souvent  repris, 

celui de tendance à la com plexificat ion des espèces du fait  de la sélect ion naturelle. Cet te 

quest ion est  aujourd'hui toujours sujet te à débat .  

                                                 
2 « se m odifier » est  exprimé dans le texte par « becom e plast ic », qui sous entend que Darwin ne considère pas que la 

plast icité est  nécessairement  constante. 



 

Figure 4  :  le  régula teur  cent r ifuge ( 1 7 8 8 )  de la  m achine à va peur de W at t . 
C’est  un m écanism e de rét roact ion :  plus l’arbre du m oteur tourne vite à gauche, plus 

les boules s’écartent , et  viennent  obturer le m écanism e d’adm ission de vapeur à 
droite, ce qui régule la vitesse de l’arbre m oteur. 

 

LES DI FFI CULTES DU TEXTE 

Tout  en reconnaissant  l'excellence des avancées conceptuelles que l'on t rouve dans 

l'argum entaire de Darwin et  de Wallace, il est  im portant  d'ident ifier certaines faiblesses 

du texte, notam m ent  les élém ents qui seront  par la suite m odifiés par ces m êm es 

auteurs et  par les générat ions à venir d'évolut ionnistes. 
 

Darwin const ruit  toute son argum entat ion à part ir  de ses observat ions sur ce qui 

sera appelé la « sélect ion art ificielle » et  en postulant  que des changem ents d'im portance 

sem blable doivent  pouvoir êt re engendrés par la sélect ion naturelle. Pourtant ,  il ne 

pousse pas l'analogie jusqu'à im aginer que les vitesses d'évolut ion puissent  êt re 

com parables, auquel cas des changem ents im portants pourraient  êt re observés par des 

êt res hum ains chez des espèces à reproduct ion rapide, com m e des m icroorganism es. Au 

cont raire, il insiste à plusieurs reprises sur la t rès grande durée nécessaire en se 

ret ranchant  im plicitem ent  derr ière le crédit  de Lyell.  On pourrait  y voir  là une 

incohérence avec son raisonnem ent , considérant  que les deux processus sont  de natures 

différentes. Par ailleurs, m algré l'at tent ion portée par Darwin à la dém ographie, il ne veut  

pas envisager que les individus élim inés par la sélect ion naturelle puissent  êt re observés 

(« [ …]  il ne faut  pas êt re surpris de ne pas êt re capable de déterm iner le frein à la 

croissance aussi bien pour les anim aux que pour les plantes.  ») . Ce point  de vue et  le 

précédent  rendent  ses vues im possibles à tester car t rop lentes et  sans effet  
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dém ographiques visibles. Pourtant  quelques décennies plus tard, Dallinger dém ont rera la 

sélect ion à l'œuvre sur des algues unicellulaires dans une expérience qui durera sept  ans, 

de 1880 à 1887. 
 

Cependant , le point  le plus faible de la théorie de la sélect ion naturelle telle que 

présentée ici par Darwin et  Wallace concerne l'hérédité. Aucun des deux auteurs n'a de 

théorie de l'hérédité et  ils discutent  donc sur cet te sélect ion qui cr ible les organism es, 

favorisant  ceux qui héritent  de leurs parents de caractér ist iques avantageuses sans que 

l'on sache com m ent  ces caractérist iques sont  t ransm ises d'une générat ion à l'aut re. À la 

m êm e époque, le tchèque Gregor Mendel (1822-1884)  a proposé une explicat ion m ais 

Darwin n'eut  pas connaissance de ses t ravaux. I l faudra at tendre le XXe siècle pour voir  

l'avènem ent  de la génét ique, proposant  des explicat ions solides des m écanism es 

d'hérédité en jeu et  perm et tant  d'unifier ces points de vue dans un cadre conceptuel 

global.  
 

Dans la vision de Darwin ém erge l' idée que les espèces peuvent  at teindre un 

opt im um  évolut if dans un environnem ent  donné. Pour autant , il considère qu'une espèce 

adaptée à un contexte donné peut  perdre sa place « opt im ale » si l'environnem ent  est  

altéré. I l n'existe donc des espèces de « qualité » que dans un contexte donné. Les 

form ulat ions m odernes de la sélect ion naturelle considèreront  de la m êm e façon des 

opt im isat ions locales tant  d'un point  de vue environnem ental que tem porel.  Aussi,  

depuis, des études com parat ives et  expérim entales ont  m ont ré que la sélect ion n'était  

pas dir igée et  pouvait  about ir  à des solut ions qui ne sont  pas forcém ent  avantageuses 

sur le long term e. 
 

De m êm e, Darwin m ent ionne que des « pet ites » et  des « grandes » m odificat ions 

peuvent  intervenir  m ais il n'est  pas clairem ent  explicité si elles peuvent  avoir  des rôles 

différents. Rien n'est  non plus dit  sur le taux auquel ces m odificat ions surviennent :  les 

pet ites sont-elles plus fréquentes que les grandes ? Ces quest ions font  encore l'objet  de 

recherches actuelles. 

 

 

Une théorie qui s’inscr it  dans son histoire 

La pensée de Darwin et  Wallace ne s'est  pas forgée dans l' isolem ent  m ais plutôt  

dans un contexte scient ifique t rès prolixe. A cet te époque, de nom breuses proposit ions 

théoriques tentent  d'expliquer de façon plus ou m oins solide la diversité des êt res vivants 
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et  parfois leur évolut ion. D'une certaine façon, Darwin réussit  à com biner de nom breuses 

idées énoncées séparém ent  par différents scient ifiques. De m anière générale, il est  

aujourd'hui considéré que les grandes innovat ions scient ifiques ém ergent  du fait  de la 

com binaison d'un pet it  nom bre d'idées préexistantes m ais séparées dans des cham ps 

disciplinaires dist incts. Ainsi,  pour m ieux com prendre les avancées conceptuelles 

exprim ées dans ce docum ent , il est  im portant  de comprendre l'étendue des idées sur 

lesquelles Darwin et  Wallace ont  pu s'appuyer. 

 

DE LA FI XI TE OU DE L ' EVOLUTI ON DES ESPECES  

La théorie de la sélect ion naturelle, par essence, est  une théorie évolut ionniste. Mais 

avant  elle, bien d'aut res théories ont  été proposées, chacune avec l'am bit ion d'expliquer 

la diversité des espèces naturelles. 
 

Le fixism e considère que chaque êt re vivant  n'appart ient  qu'à une et  une seule 

espèce et  que ces espèces sont  fixes :  pas de t ransform at ion et  donc pas de spéciat ion. 

Les espèces n'évoluent  pas et  ce depuis leur créat ion. Par conséquent , il existe une 

classificat ion du m onde vivant  tel qu'il a été conçu, la m et t re à jour augm entera not re 

connaissance du vivant . La taxinom ie du suédois Linné (1707-1778)  est  la référence au 

sein de cet te théorie. I l établit  une hiérarchie (classes, ordres, genres, espèces, variétés)  

ainsi qu'une nom enclature binom iale, encore ut ilisées aujourd'hui,  dans son ouvrage 

System a naturae dont  la prem ière édit ion paraît  en 1735. Linné considère ainsi que 

« nom ina si nescis, perit  et  cognit io rerum  », si tu ignores le nom  des choses, m êm e leur 

connaissance disparaît .  Le botaniste français Jussieu (1748-1836)  poursuit  ce t ravail en 

am éliorant  la classificat ion linéenne. Pour cela, il ut ilise un plus grand nom bre de 

caractères. 
 

Aux observat ions qui lui posent  problèm e telles les variétés de plantes agricoles qui 

diffèrent  des espèces t rouvées dans la nature, le fix ism e répond en les envisageant  

com m e des changem ents accidentels m ais réversibles perm et tant  selon l'environnem ent  

de revenir à l'espèce init ialem ent  conçue. Cependant , les argum ents fix istes sont  parfois 

plus art ificiels, ad hoc,  voire déistes, que rat ionnels. Par exem ple, Linné statue en 1737 

dans son livre Genera plantarum  qu'« il existe autant  d'espèces différentes que l'Êt re 

infini a créé de form es différentes au com m encem ent  ». De plus, dans son t ravail de 

classificat ion, il sera am ené à diviser l'espèce hum aine en différentes « races ». Pour ces 

idées, il sera com bat tu par des philosophes et  naturalistes français, parm i lesquels 
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Diderot , Buffon et  Maupertuis. 
 

Certains scient ifiques ressent irent  le besoin d'am ender la théorie fix iste, m ais 

n'osèrent  pas l'ébranler plus en avant . Dans ses études d'anatom ie com parée, Cuvier  

(1769-1832)  observe que les fossiles des couches profondes diffèrent  plus des espèces 

actuelles que ceux des couches récentes. I l rem arque égalem ent  que des form es 

d'organism es ne sont  plus observées dans les couches supérieures. I l envisage ainsi 

plusieurs épisodes de créat ion ent recoupés de catast rophes pendant  lesquelles certaines 

espèces disparaissent . Cependant , au sein de chaque épisode il m aint ient  le cadre de 

pensée fix iste. 
 

D'aut res penseurs n'hésitent  pas à at taquer le fix ism e suggérant  que les espèces 

évoluent  dans le tem ps, notam m ent  Maupertuis (1698-1759)  qui s'intéresse à l'hérédité.  

Ses idées, rem arquables pour l'époque, en font  un précurseur lointain de la génét ique :  

une série de m utat ions fortuites et  répétées peut  engendrer de nouvelles espèces. I l 

énonce ses intuit ions dans Vénus physique en 1745 :   

C’est  ainsi que dans une carr ière profonde, lorsque la veine de marbre blanc est  

épuisée, l’on ne t rouve plus que des pierres de différentes couleurs qui se 

succèdent  les unes aux aut res. C’est  ainsi que des races nouvelles d’hom m es 

peuvent  paroît re sur la terre, & que les anciennes peuvent  s’éteindre. 
 

Buffon (1707-1788) , quant  à lui,  propose une théorie de la dégénérat ion. Certaines 

espèces sont  issues de la dégradat ion d'espèces init iales « de qualité », com m e l'âne 

peut  êt re issu du cheval. Les espèces dégénérées peuvent  néanm oins revenir à l'espèce 

init iale lorsqu'on les place dans des condit ions adéquates. 
 

C'est  avec Lam arck (1744-1829)  que l' idée d'évolut ion des espèces se précise 

net tem ent . Ses nom breux t ravaux apporteront  beaucoup aux sciences du vivant . Out re la 

créat ion du m ot  « biologie », il propose une théorie de l'évolut ion basée sur deux 

principes, qui sont  la tendance à la com plexificat ion et  l' influence du m ilieu. Les espèces 

évoluent  par t ransm ission des m odificat ions acquises au cours de la vie – c'est  l'hérédité 

des caractères acquis (Recherches sur l'organisat ion des corps vivants,  1802)  :   

Or, chaque changem ent  acquis dans un organe par une habitude d’em ploi 

suffisante pour l’avoir  opéré, se conserve ensuite par la générat ion, s’il est  

com m un aux individus qui dans la fécondat ion concourent  ensem ble à la 

reproduct ion de leur espèce. Enfin ce changem ent  se propage et  passe ainsi dans 

tous les individus qui se succèdent  et  qui sont  soum is aux m êmes circonstances, 

sans qu’ils aient  été obligés de l’acquérir  par la voie qui l’a réellem ent  créé. 

Dans cet te voie, il sera notam m ent  suivi par Geoffroy Saint-Hilaire (1772-1844)  qui 
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affrontera Cuvier dans des discussions épiques devant  l'Académ ie des Sciences. 
 

Outre-Manche égalem ent  les scient ifiques s' interrogent  sur ces quest ions. En 1795, 

le géologue écossais Jam es Hut ton (1726-1797)  propose que la Terre se soit  form ée 

graduellem ent , par couches successives. Pour le gradualism e, tout  changem ent  profond 

est  le résultat  de l'accum ulat ion de processus lents, par pet ites étapes;  cet te concept ion 

s'oppose donc au catast rophism e. Charles Lyell (1797-1875)  incorpore cet te idée dans sa 

théorie de l'uniform itar ism e, théorie selon laquelle les processus géologiques à l'œuvre 

dans un passé lointain s'exercent  encore à l'heure actuelle. 

 

LE COMBAT POUR LA VI E  

Un aut re argum ent  essent iel à la théorie de la sélect ion naturelle est  l' im pitoyable 

lut te pour la vie observée par de nom breux naturalistes, bien loin de la vision 

harm onieuse présentée par certains. Le botaniste August in de Candolle (1778-1841)  

t ravaille avec Lamarck sur la Flore française.   

 

Figure 5  :  Le botaniste suisse August in Py ram e de Candolle  ( 1 7 7 8 - 1 8 4 1 ) . I l est  
cité à plusieurs reprises par Darwin. 

 

I l étudie notam m ent  les effets de l'environnem ent  physique (sol,  tem pérature, 

soleil,  eau, alt itude)  sur la dist r ibut ion géographique des plantes ainsi que le rôle de la 

com pét it ion inter-espèces pour les ressources (Essai élém entaire de géographie 

botanique,1820) :  

[ . . . ]  considérons sous ce rapport  les plantes d’un m êm e pays qui offre une grande 

variété de localités;  toutes ces plantes sont  dans un état  de guerre cont inuel;  les 

prem ières qui s’établissent  dans un lieu en excluent  les aut res, les grandes 

étouffent  les pet ites, les vivaces étouffent  celles dont  la durée est  plus courte, les 

plus fécondes chassent  celles qui se m ult iplient  plus difficilem ent  [ . . . ]  
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Pour autant  il reste fixiste:   

I l est  facile de voir  que toutes ces discussions sur les lois de la dist r ibut ion des 

végétaux dans le m onde reposent  essent iellem ent  sur l’opinion de la perm anence 

des espèces, opinion qu’appuyent  de nom breux argum ents et  qu’on ne peut  

at taquer qu’en négligeant  les faits bien connus et  en se rejetant  dans les faits m al 

connus. 

Dans la m êm e veine, influencé par les m auvaises récoltes de 1794 et  1800 en 

Angleterre, l'économ iste Malthus (1766-1834)  s'est  fait  connaît re par ses t ravaux sur le 

rapport  ent re croissance de la populat ion et  croissance de la product ion. I l exposa ses 

réflexions dans son livre « An Essay on the Pr inciple of Populat ion » publié anonym em ent  

en 1798 et  dont  l'édit ion finale, la sixièm e parue en 1826, influença Darwin et  Wallace. I l 

y écr it  notam m ent :  

La croissance de la populat ion, sans cont rainte, est  géom étr ique. La croissance des 

m oyens de subsistance, quant  à elle, est  ar ithm ét ique. [ . . . ]  Selon la loi de la 

nature qui rend la nourr iture nécessaire à la vie hum aine, les effets de ces deux 

phénom ènes inégaux doivent  êt re gardés égaux. Cela im plique une cont rainte 

forte et  constante qui opère sur la populat ion relat ive à la difficulté de subvenir à 

ses besoins. 

 

Figure 6  :  L'argum ent  de Malthus. La croissance arithm ét ique (droite rouge)  décrit  
selon Malthus la croissance des m oyens de subsistance alors que la croissance 

géom étr ique (courbe noire)  décrit  celle de la populat ion. 
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UNE PENSEE QUI  RASSEMBLE  

Les idées de Darwin que nous avons exposées dans le prem ier paragraphe se 

nourr issent  naturellem ent  des concepts présentés ci-dessus et  des observat ions qui en 

étaient  à la base. I l est  par exem ple évident  que Darwin im porte les idées de Candolle 

concernant  la lut te ent re individus pour leur survie puis il y ajoute les idées 

évolut ionnistes de Maupertuis et  Buffon, et  com bine finalem ent  le tout  à la façon de 

Malthus. Lorsqu'il ajoute à cela l'observat ion des prat iques dites « d'élevage sélect if », on 

conçoit  aisém ent  a posterior i qu'il soit  arr ivé à énoncer le pr incipe de la sélect ion 

naturelle. 
 

Darwin a égalem ent  su réunir des observat ions in situ,  des interprétat ions de 

fossiles, des concepts m athém at iques, des théories concernant  les anim aux, d'aut res 

concernant  les végétaux, tous ces apports venant  de penseurs t ravaillant  dans des 

contextes différents, voir  écr ivant  dans des langues différentes. C'est  ensuite à sa 

réflexion inlassable et  à sa capacité d'abst ract ion qu'il revient  d'accorder le m érite de 

synthét iser une m ult itude d'observat ions et  d'idées éparses en une théorie concise et  

lim pide. 

 

Des postures scient ifiques différentes 

Le t ravail d'ancrage dans un contexte de savoirs ne peut  se passer pour autant  d'un 

ancrage dans la société des scient ifiques de l'époque. Aujourd'hui, un chercheur peut  

difficilem ent  aller  de l'avant  sans dédier un tem ps considérable à la discussion avec ses 

pairs, à l'évaluat ion du t ravail d'aut rui. La science est  un m onde avec ses règles et  ses 

valeurs. I l est  ainsi fondam ental de savoir exprim er des form es de grat itude envers les 

scient ifiques sans lesquels nous ne pourr ions faire d'ultér ieures recherches. I l est  bon 

aussi de savoir  cr it iquer le t ravail d'aut rui, en se basant  sur des argum entaires solides et  

tout  en ne m anquant  jam ais de respect .  Le m onde académ ique peut  parfois êt re cruel 

envers ceux qui dévient  des norm es sociales et  ceci quelle que soit  la valeur scient ifique 

de leurs idées. 
 

La portée des proposit ions m ises en avant  par un scient ifique et  leur acceptat ion va 

dépendre en grande part ie de sa place au sein de la com m unauté scient ifique, de la 

façon de s'exprim er, et  ce quelle que soit  l'époque ou la discipline. Ainsi, au delà des 

quest ions liées à l'argum entat ion scient ifique, Darwin et  Wallace diffèrent  de façon 

im portante pour ce qui a t rait  à leur posture scient ifique, ce qui a pu avoir un im pact  
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significat if sur la percept ion de leurs théories. 

 

PLACE SOCI ALE AU SEI N DE LA COMMUNAUTE SCI ENTI FI QUE . 

Darwin à t ravers son texte s'intègre dans une lignée de grands scient ifiques. I l fait  

référence non pas directem ent  aux conclusions de leurs t ravaux m ais im porte 

m étaphoriquem ent  les dim ensions conceptuelles issues des t ravaux de ses pairs. I l 

réinjecte par exem ple en biologie une nouvelle dim ension tem porelle, form ulée par Lyell 

en géologie, expliquant  que les paysages observés résultent  de m illions d'années d'act ion 

de l'eau et  du vent .  I l en est  de m êm e au sein du vivant ,  les form es observées ne 

peuvent  êt re com prises qu'à t ravers de telles échelles tem porelles. 
 

Le cham p des disciplines invoquées par Darwin est  bien plus large que dans le texte 

de Wallace (géologie, épidém iologie, biologie, agronom ie, etc.) . Darwin se place ainsi 

directem ent  sur une dim ension théorique qui t ire sa puissance de pr incipes qui vont  au 

delà de l'observat ion dans le dom aine du vivant . I l intègre ensuite ces pr incipes dans une 

nouvelle façon de penser les systèm es naturels. 
 

Wallace at taque de façon directe Lam arck, sans diplom at ie, ce que Darwin ne 

s'aventure pas à faire:  

[ Wallace]  L'hypothèse de Lam arck selon laquelle les changem ents progressifs dans 

les espèces sont  produits par les tentat ives des anim aux d'augm enter le 

développem ent  de leurs organes, et  ainsi m odifier leur st ructure et  leurs habitudes 

-  a été réfutée de m anière répétée et  sans difficulté par tous les écrivains at telés 

au sujet  des variétés et  des espèces. 

 

Figure 7  : Alfred Russell W allace ( 1 8 2 3 - 1 9 1 3 )  
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Wallace, certes en confiance avec ses proposit ions, ressent  pour autant  le besoin de 

s'opposer à d'aut res concept ions. Darwin lui, ne cherche pas à contester qui que ce soit .  

On ressent , au t ravers de la form e de son discours, qu'il propose ses concepts com m e 

allant  de soit ,  ce que certains pourraient  interpréter com m e une form e de prétent ion, qui 

sera d'une certaine façon just ifiée par l'histoire. 

 

Figure 8  : La m édaille  ( recto- verso)  Darw in- W allace, 1 9 0 8 .  Elle est  ém ise par la 
Société Linéenne cinquante ans après la présentat ion de leurs t ravaux en 1858 ( textes 

de la Société Linéenne comm entés ici)  

 

DES STYLES CONTRASTES  

Les deux auteurs peuvent  égalem ent  êt re cont rastés en term e de style d'écr iture, 

reflétant  là encore leur posture scient ifique. Darwin est  concis, voir  ellipt ique, les 

enchaînem ent  logiques sont  m is en avant  par une numérotat ion claire (num érotat ion des 

argum ents, dont  la st ructure sera d'ailleurs reprise dans L'or igine des espèces,  1859) . Le 

texte est  ext rêm em ent  fluide. On ressent  une profonde m aît r ise du sujet . On ressent  

égalem ent  qu'il pourrait  dire bien plus, que les conséquences théoriques des élém ents 

apportés vont  bien au delà des dom aines à part ir  desquels Darwin forge sa théorie. Alors 

que Wallace se cantonne dans une analyse r igoureuse basée pour l'essent iel sur des 

observat ions des variétés ut ilisées en élevage, Darwin expose des observat ions faites 
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chez différents anim aux ainsi que des végétaux. 
 

En out re, il est  im portant  de rem arquer que Darwin ut ilise des m étaphores, à ce que 

nous pourr ions im aginer en dehors de ce qui est  dit  dans le texte. Aussi, il fait  appel à 

des m odèles m athém at iques (m odèle de croissance géom étr ique)  et  donne des exem ples 

num ériques (« 2048 oiseaux » p.47) , prat ique jusqu'alors peu courante dans les sciences 

du vivant . 
 

I l est  intéressant  de se dem ander s'il serait  possible de t rouver aujourd'hui dans la 

lit térature scient ifique un texte avec une portée com parable à celui de Darwin. Aucun 

auteur scient ifique ne pourrait  ainsi exposer de façon si ellipt ique une théorie 

radicalem ent  nouvelle tout  en adm et tant  en avoir parlé avec de nom breuses personnes 

et  n'avoir  r ien publié depuis des années. Aussi l'on dem anderait  à ce que cela soit  basé 

sur des observat ions expérim entales plus r igoureuses ou que du m oins l'auteur fasse des 

prédict ions des résultats de futures expériences qui viendraient  corroborer ou non les 

proposit ions théoriques. On pourrait  toutefois t rouver ce genre de proposit ions 

théoriques dans des livres, m ais avec de plus nom breuses citat ions se référant  à des 

t ravaux expérim entaux. 

 

POURQUOI  LA POSTERI TE RETI ENT - ELLE DARW I N ? 

À la lecture de ces t rois textes on peut  d'une certaine façon se rassurer du fait  que 

l'histoire a pour l'essent iel retenu les proposit ions de Darwin. Retenir  Darwin c'est  retenir  

une puissance de pensée théorique qui s'em barrasse bien peu des cont raintes d'un 

form alism e scient ifique naissant . C'est  retenir  égalem ent  une pensée scient ifique qui 

s'aventure au delà des seuls dom aines dans lesquels elle s'est  forgée. Si Darwin est  

naturaliste, il com prend la géologie ou la dém ographie et  s'at tache à bât ir  une cohérence 

ent re les bases théoriques de ces disciplines. I l ne voit  pas en quoi il y aurait  des 

fonct ionnem ents radicalem ent  différents. 

 

 

Conclusion 

Au XXe siècle, la biologie voit  l'unificat ion de plusieurs sous-disciplines en ce qui 

form e désorm ais la synthèse évolut ive m oderne, afin d'expliquer le plus com plètem ent  

possible l'évolut ion des organism es vivants. La sélect ion naturelle y occupe une place 

im portante, confirm ée notam m ent  par les t ravaux en génét ique des populat ions et  en 
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écologie. Les prém isses de la concept ion actuelle de l'évolut ion, énoncés au XI Xe siècle, 

sont  donc toujours d'actualité. 
 

Cependant , bien qu'ayant  proposé une théorie solide de l'or igine et  de la diversité 

des espèces, Darwin a laissé à ses successeurs une tâche im m ense et  posé quant ité de 

nouvelles quest ions. Com m ent  m esurer les effets de la sélect ion, notam m ent  com m ent  

changent- ils au cours du tem ps ainsi qu'en fonct ion de la taille de la populat ion ? Quels 

sont  les liens ent re l' im pact  des variat ions ( les m utat ions)  et  leur taux d'occurrence ? 

Com m ent  la sélect ion opère- t-elle à chaque niveau d'organisat ion d'un systèm e dit  

« com plexe »? 
 

Le XXI e siècle arr ivant  avec son lot  d'innovat ions technologiques perm et t ra sûrem ent  

d'aller encore un peu plus loin dans not re com préhension de ces phénom ènes, en suivant  

la voie ouverte autour de Darwin. 

 

 

 

(décem bre 2009)  
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